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ti;iii siiili A\ Ife ei'lst, veille vio'us , eiiîldei i valser.
-<''<Viiai Ça'; a liarut Que je '<ais3 fi;-re -lJe tâchia

Ait poinmt de< v ue liumiain, j e pense que, tous,
voul îîî- donnier-ez raisoni, quandi je- vous ellirmienti
qui- le <pcti- pul lic de torture's inf l igées à îles
êtes sanls îlL eis 't imlalsainî pou r 1<-s nuicu rs

d'une niationi. Que c'e-st unt acte (le cruauté donit
il faut bie-n se garder Il- faire miontre devant les
enifants et lis iniintellige-nts. Car d'apliquer lat
brutalité aux l'tsà l'appliq~uer- aux geliia, il n'y
qu'unî [its.

(liti a vroche- il, a(du bitî pai-fois, < a;v roche
voyait av'ec tristesse- uni' vie-ille

iiiédgère fouaillant avec rage sa
paîuvre bourrique (lui ne- voulait
pas avaneri'

I l lat vieille !lui cria le ga-
mîine, lie tape dttie pas tant que
yta.. Tu ne sais pias ce que tu tIe--
viendras.-

l'uri-use, la iîg-evoulut aussi
fouailler- cavrocn-. Ah! ouiche ic

il se'était iclipsé.*

'J'ai été témi oil dîîe la seiosui-
vaille

AN MuIarseille-, tnitiîgocianit d'ié-
pic-iis et vins ein gi-os, rappela
soit chiar-reti'r qlui partait pour
falire ses livr-aisonîs emi ville:

-Pèr-e Françoise attcidcz un
peu ; o1 ax Oublié un hiectolitre
(290 lbs.) pour- Mu. Juîstinî, itu haut,
(le la côte sait1t-Cbîarl(î6 ; puis.
qui -(vtus all-z pa-là, on1 va -vous
le remeîîttreî.

-M ais, imoiisiî('ul', îîîoîî clu-val
ist ilejà tropiî cliail'e, i-t lat i-te
i-st iluie à iiiîite, sferva l- char-
retieri.

- I taste - lit le- pa;troni, --"J
lIvri -s ide p1lis i (iii- mioinis, î;-a n'y
parî'atra pas.

-('a n'y liaiira pîas pourl vous,
je' lie (lis pas, maisj pour rit (>In'
val, (ila y Isîliira. lil, it-te est

seillais, %iî i'isif commeî la poil-
dri-, en voil ail 's it ii',tii v'as
prendreîî ci- fut nui siiiî'îi ...

froidleent l- i)rai î- chiarretieri-
vous Ilie' 1,9111 verrz? 11< l'. ien, 11oii,

je une le Prendts pas, i-t, C'e-st ulit.

'-'i

i.

Voilà vingt ans que je suis à
1I ain 1, înloisi-ur ; avez
vous.jallaîs eu à vouts plaindrle
de mîoi ? Non, n'e-st-ce pos ?
i.>as plu.s que moi0 dec vous, dul
reste. Nl:is v'oilà aussi mon
cheval, mn (l sjud ue je
condlu is depuis q ulinze alits
c'est 11111ilai. Si ji e crg

plus quil lie peut traînler, (t
-ýi pou r a rri ver, ile suis ob)ligé
de l'aIl,îilîer de coîups de fouet,
ipenlsez-vouîîs qu'il restera mion
(iii ? ot qu'il nie se dil pas:
l. Monii lîlîre est devenu in.

juste etiicilt' Si, il se
le dira, e~t n'ayant plus été
pour' lui ce qjue1 J'étais, il nie
sera pîlus pour moi comnmte
auparavant, Je n'en ferai -plus
riîen qlui v'aille. lEt mainte-
iit, re-nivoyez- moi, i-( . me

renvoyez pas, cela mn'est égal
niais, Capdelious !zé nié pren-.
iirai pas votre fut.

Le patron se miordlit les
lèvres, hésita un moment,
puis il finit par dire :

-C'est blien, Franço--s, attet
miinute.

id I renitr a au mlaýasil1 et en

b~< lout d'un ins t an. oià n

frîancs îirenîez un cheval (le reî
le fut de M. Justinî. Vous n'au

mionniaie à mue rentdre ; ce ser-a pou
santé.

Les leç~ons juiste s et iiritées sonît
dlimies par- plus petit (lue soi.

* ,*
Oui udonc ;pitié pour les bêétes,

aux faibles
Et vous, chères lectrices, dlont

btouchie sait si bien dire les choses
suad'r ; q1uand v'ous voyez un brui
soli cheval, sou bSouf ou soni baudi-
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.Uî,.îî: kI,-î ii,.-~as. Illje dça ('-uiise cette vie vagi
I)îî<«--<h . puîise Ça mie prend tellemniît tout lit

sir pouiîr lat mioindîre chosec.

L A SUPJIRESSION D)U TRAVAIL

*~~ ~ ~~ r l/i' -il Le voîilà rcî'îî (le l'ordre dut eliieuiil ar !-
Tlom.- une i iiveîtinili îiu1eiise, milleî cheri ! e mc jette a l'eau, et je

le laiisse nîager. Ce (Ile ':t Ilue salive (le travail

ue simple parole, votre douce initervention au
idez-mîoi une service (le lat victinme.

Vous ne sauriez l'emîployer' pour- un meilleur
resbortit au résultat.

G'USTîAVE i)'Evzi-N.
iièce (le vin"t3
nfort et aussi
rez point de UNl DiÉTAýiiL OMIS

rl'boirerà rlla Pre-ioije fais de l'argent avec
li,11 souvent tout ce îue j'emtreprenils.

îS'coui! li-aîl. -'1u dois être r-ichîe alor's
I>remnier /-aimp. -MUais j e n'ai encore rien

et protection entrepiris.

la gracieuse UN POID)S ET UN~E MýES(URE
et nous per-
taI maltraiter J>Jar»iacieii. -J'ai dles scrupules de conscience

te 11(ýtezpar onsiur. Client. - Vous devriez Liien
avoir -aussi tIes onces et des livres.

t LE CRAPAUD ET LES

l~~(<I paraît:t que le crapiaudl est un

~ > ennemiî assez redoutable deslu' .~ ~j ; abeilles, pour lesquelles il montre-
I cp rait un goût prononcé.

lij~ ~riale rusw;e d'acclimatation, dit le
Commeos a eu l'occasion d'observer

uboraurucher dela Société,
ll un cralpaud! qui, monté sur la plan.

clle conduisant à l'ouverture de la
ruche, guettait les abeilles et les
avalait une par une, au fur et à
miesur-e de' leur arrivée. L'aninial
était si absorbé dans sa chasse qu'il
laissa l'observateur- approcher sans

~ ~ I I, truction ; et cela dura ainsi pen-

Ayat over lecrapaud, M.
Gote ruasl estomac litté-

Pour se r-endre compte de l'é-
teiidue dlu pr-éjudlice causé par cet
animal, MN. Guetier en attrapa plu-
sieurs au liasard dans l'herbe du
ruher-; tous conitenaienît des
abeilles.

M is ainisi eii garde, «M. Guétier
-. sur-prit souvent, depuis, (les cra-
*pauds occupé,s à attendre les

abeil les à l'enîtrée (les ruches. Il est
~(donce évident que, non content de
ma 'nger les abeilles attardées qui

tbonide (Iue nou,îs ilielnoils. n'ont pu monter à la ruche, le cra-
on temps (Itle je n aii pas île loîi paud se livre à une- t-lasse systé-

nmatique.


